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AM. Thibaudeau n'entreprit pas moins la
tâclhe. Connne premier coup de maître,
il dcve: ait. Famle de cette importante
miaison, la premièrce dans sa spécialité et
dont la rcnoniuée à dépassé les mers.

A Québec, feu Isidore Thibaudeau en
faisait autant, puis, par la sui te, on vit à
Londres et, à W innipeg des succuisales di-
gnes des (elix mnaizons ('ici.

Dès le conmnencement, M. Rosaire Thi-
baudeau se donna beaucoup à la politique.
Grand conseiller des chefs, il avait spécia-
leieniit, le do de trou ver le nerf de la
glerre, dans des otups où le parti libéral
n'avait aucun p at rouage à exercer et pres-
que pas d'espoi. 'est surtout dans les
temps de dòcio (u'ili se ioint ra plus actif,
plus habile pour subveni au moins au
strict nécessuire.

Il po t jsquà l'abnégation son dé-
vouement au pati et, un boin jour, il sor-
[i t du commerce aln d'avoir une plus
grande liberté d'action.

Les siens le nonunèrentsénateur. Rare-
men I. nom inalion a été mieux accueillie.
On ne faisait. pas un simple acte de recon-
naissance, c'étailt beaucoup pluJ, car on
donnait à notre nationli té in représen-
tant à la hiauflteir de toutes les exigences,
et -l'on sait. u'elles soIIt pafois très ln-
breuses au Sénat.

Da X is nu récei tn nié ro de gala, l >Sol&ei
rppeilit lce que lit lhon. M. Tibandeau
alie la défit ile (le l'ion. M. Lam'rier à
Drun nomI et Arlhabaska. Le découra-
ge>.t éait géiéral et pas loin de dégé-
nérer ci vrai panique. La lu[te qui
vein)il de se teriiiinier avais épuisé la cas-
sette, 1'hon. M. Mackenzie était encore
plus rude et maladroit que les années pré-
cédeites, et l'on se demandait comment
)olrra.ient se trouver une nouvelle circons-

cription pour le futur chef et les fonds né-
cessaires pour payer la note.

Alors intervint M. Thibaudeau. Son
frère, qui représentait Québec-Est remit
son mandat, puis, comme le rappelait le
Sokil, le providentiel trésorier du parti
trouva les ressources qui permirent de me-
ner à bcnne lin la lutte la plus acharnée,
la plus coûteuse que l'on connaisse.

Plus tard, après la défaite du 17 septem-
bre 1878, les libéraux se trouvèrent sans
organe. Le National et le Bien Public
avaient été emportés dans la tourmente.

Ce n'était pas entreprise facile, en pa-
reille situation, de trouver le montant né-
cessaire à la fondation d'un autre organe.
M Thibaud eati se remit au travail de res-
tauration avec l'activité et l'enthousiasme
habituels; avec le concours de quelques
autres libéraux, auxquels il avait su com-
muniquer son ardeur et sa foi en l'avenir,
il lit londer la Patrie.

La Patrie n'a pas toujours répondu aux
voeux du parti, c'est vrai ; elle est deve-
nue quelque peu - d'autres diraient :
beaucoup -un organe personnel, c'est en-
core vrai ; mais le mérite de M. Thibau-
deau ne s'en trouve pas diminué. Après
avoir doté le parti d'un porte-voix quoti-
dien, il contribua à retarder, puis à dimi-
nuer le caractère d'individualisme que

prenait la publication.
Vieux-rouge il était, vieux-rouge il resta

tout le temps, oubliant avec chagrin ses
sympathies très vives pour certains chefs
à la veille d' rrer, et ne songeant qu'à pré-
server l'autonomie du parti.

Il fut de la Vieille-Garde envers et con-
tre tous. Aux époques de crise dans le
parti, surtout quand une phalange voulut
accepter une branche d'olivier qui ressem-
blait tant aux cadeaux des Grecs, il fut


